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Avertissement

pour la troisième édition française

La Société du Spectacle a été publiée pour la première fois
en novembre 1967 à Paris, chez Buchet-Chastel. Les

troubles de 1968 l'ont fait connaître. Le livre, auquel je
n'ai jamais changé un seul mot, a été réédité dès 1971 aux
Éditions Champ Libre, qui ont pris le nom de Gérard
Lebovici en 1984, après l'assassinat de l'éditeur. La série
des réimpressions y a été poursuivie régulièrement,
jusqu'en 1991. La présente édition, elle aussi, est restée
rigoureusement identique à celle de 1967. La même règle
commandera d'ailleurs, tout naturellement, la réédition

de l'ensemble de mes livres chez Gallimard. Je ne suis pas
quelqu'un qui se corrige.

Une telle théorie critique n'a pas à être changée aussi
longtemps que n'auront pas été détruites les conditions
générales de la longue période de l'histoire que cette
théorie aura été la première à définir avec exactitude. La
continuation du développement de la période n'a fait que
vérifier et illustrer la théorie du spectacle dont l'exposé,
ici réitéré, peut également être considéré comme histo-
rique dans une acception moins élevée il témoigne de ce
qu'a été la position la plus extrême au moment des
querelles de 1968, et donc de ce qu'il était déjà possible de
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savoir en 1968. Les pires dupes de cette époque ont pu
apprendre depuis, par les déconvenues de toute leur
existence, ce que signifiaient la « négation de la vie qui est
devenue visible » la « perte de la qualité » liée à la
forme-marchandise, et la « prolétarisation du monde ».

J'ai du reste ajouté en leur temps d'autres observations
touchant les plus remarquables nouveautés que le cours
ultérieur du même processus devait faire apparaître. En
1979, à l'occasion d'une préface destinée à une nouvelle
traduction italienne, j'ai traité des transformations effec-
tives dans la nature même de la production industrielle,
comme dans les techniques de gouvernement, que
commençait à autoriser l'emploi de la force spectaculaire.
En 1988, les Commentaires sur la société du spectacle ont
nettement établi que la précédente « division mondiale
des tâches spectaculaires », entre les règnes rivaux du
« spectaculaire concentré » et du « spectaculaire diffus »,
avait désormais pris fin au profit de leur fusion dans la
forme commune du « spectaculaire intégré ».

Cette fusion peut être sommairement résumée en corri-
geant la thèse 105 qui, touchant ce qui s'était passé avant
1967, distinguait encore les formes antérieures selon
certaines pratiques opposées. Le Grand Schisme du pou-
voir de classe s'étant achevé par la réconciliation, il faut
dire que la pratique unifiée du spectaculaire intégré,
aujourd'hui, a « transformé économiquement le
monde », en même temps qu'il a « transformé policièrement
la perception ». (La police dans la circonstance est elle-
même tout à fait nouvelle.)

C'est seulement parce que cette fusion s'était déjà pro-
duite dans la réalité économico-politique du monde
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entier, que le monde pouvait enfin se proclamer offi-
ciellement unifié. C'est aussi parce que la situation où en
est universellement arrivé le pouvoir séparé est si grave
que ce monde avait besoin d'être unifié au plus tôt de
participer comme un seul bloc à la même organisation
consensuelle du marché mondial, falsifiéet garanti specta-
culairement. Et il ne s'unifiera pas, finalement.

La bureaucratie totalitaire, « classe dominante de substi-

tution pour l'économie marchande », n'avait jamais beau-
coup cru à son destin. Elle se savait « forme sous-dévelop-
pée de classe dominante », et se voulait mieux. La thèse
58 avait de longue date établi l'axiome suivant « La
racine du spectacle est dans le terrain de l'économie
devenue abondante, et c'est de là que viennent les fruits
qui tendent finalement à dominer le marché specta-
culaire. »

C'est cette volonté de modernisation et d'unification du

spectacle, liée à tous les autres aspects de la simplification
de la société, qui a conduit en 1989 la bureaucratie russe à
se convertir soudain, comme un seul homme, à la pré-
sente idéologie de la démocratie c'est-à-dire la liberté
dictatoriale du Marché, tempérée par la reconnaissance
des Droits de l'homme spectateur. Personne en Occident
n'a épilogué un seul jour sur la signification et les consé-
quences d'un si extraordinaire événement médiatique. Le
progrès de la technique spectaculaire se prouve en ceci. Il
n'y a eu à enregistrer que l'apparence d'une sorte de
secousse géologique. On date le phénomène, et on
l'estime bien assez compris, en se contentant de répéter
un très simple signal la chute-du-Mur-de-Berlin
aussi indiscutable que tous les autres signaux démocratiques.



En 1991, les premiers effets de la modernisation ont paru
avec la dissolution complète de la Russie. Là s'exprime,
plus franchement encore qu'en Occident, le résultat
désastreux de l'évolution générale de l'économie. Le
désordre n'en est que la conséquence. Partout se posera la
même redoutable question, celle qui hante le monde
depuis deux siècles comment faire travailler les pauvres,
là où l'illusion a déçu, et où la force s'est défaite ?

La thèse 111, reconnaissant les premiers symptômes d'un
déclin russe dont nous venons de voir l'explosion finale,
et envisageant la disparition prochaine d'une société
mondiale qui, comme on peut dire maintenant, s'effacera
de la mémoire de l'ordinateur, énonçait ce jugement straté-
gique dont il va devenir facile de sentir la justesse « La
décomposition mondiale de l'alliance de la mystification
bureaucratique est, en dernière analyse, le facteur le plus
défavorable pour le développement actuel de la société
capitaliste. »

Il faut lire ce livre en considérant qu'il a été sciemment
écrit dans l'intention de nuire à la société spectaculaire. Il
n'a jamais rien dit d'outrancier.

30 juin 1992
GUY DEBORD
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I. la séparation achevée

« Et sans doute notre temps. préfère l'image à la
chose, la copie à l'original, la représentation à la
réalité, l'apparence à l'être. Ce qui est sacré pour lui,
ce n'est que l'illusion, mais ce qui est profane, c'est la
vérité. Mieux, le sacré grandit à ses yeux à mesure que
décroît la vérité et que l'illusion croît, si bien que le
comble de l'illusion est aussi pour lui le comble du sacré.»

Feuerbach (Préface à la deuxième édition
de L'Essence du christianisme)

Extrait de la publication



Extrait de la publication



Toute la vie des sociétés dans lesquelles règnent les
conditions modernes de production s'annonce comme
une immense accumulation de spectacles. Tout ce qui était
directement vécu s'est éloigné dans une représentation.

2

Les images qui se sont détachées de chaque aspect de la
vie fusionnent dans un cours commun, où l'unité de cette

vie ne peut plus être rétablie. La réalité considérée par-
tiellement se déploie dans sa propre unité générale en tant
que pseudo-monde à part, objet de la seule contempla-
tion. La spécialisation des images du monde se retrouve,
accomplie, dans le monde de l'image autonomisé, où le
mensonger s'est menti à lui-même. Le spectacle en géné-
ral, comme inversion concrète de la vie, est le mouvement
autonome du non-vivant.
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3

Le spectacle se présente à la fois comme la société même,
comme une partie de la société, et comme instrument
d'unification. En tant que partie de la société, il est expres-
sément le secteur qui concentre tout regard et toute
conscience. Du fait même que ce secteur est séparé, il est le
lieu du regard abusé et de la fausse conscience; et l'unifi-
cation qu'il accomplit n'est rien d'autre qu'un langage
officiel de la séparation généralisée.

4

Le spectacle n'est pas un ensemble d'images, mais un
rapport social entre des personnes, médiatisé par des
images.

5

Le spectacle ne peut être compris comme l'abus d'un
monde de la vision, le produit des techniques de diffusion
massive des images. Il est bien plutôt une Weltanschauung
devenue effective, matériellement traduite. C'est une

vision du monde qui s'est objectivée.
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6

Le spectacle, compris dans sa totalité, est à la fois lt
résultat et le projet du mode de production existant. Il
n'est pas un supplément au monde réel, sa décoration
surajoutée. Il est le cœur de l'irréalisme de la société
réelle. Sous toutes ses formes particulières, information
ou propagande, publicité ou consommation directe de
divertissements, le spectacle constitue le modèle présent de
la vie socialement dominante. Il est l'affirmation omni-

présente du choix déjà fait dans la production, et sa
consommation corollaire. Forme et contenu du spectacle
sont identiquement la justification totale des conditions et
des fins du système existant. Le spectacle est aussi la
présence permanente de cette justification, en tant
qu'occupation de la part principale du temps vécu hors de
la production moderne

7

La séparation fait elle-même partie de l'unité du monde,
de la praxis sociale globale qui s'est scindée en réalité et en
image. La pratique sociale, devant laquelle se pose le
spectacle autonome, est aussi la totalité réelle qui contient
le spectacle. Mais la scission dans cette totalité la mutile au
point de faire apparaître le spectacle comme son but. Le
langage du spectacle est constitué par des signes de la
production régnante, qui sont en même temps la finalité
dernière de cette production.
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8

On ne peut opposer abstraitement le spectacle et l'activité
sociale effective ce dédoublement est lui-même dédou-

blé. Le spectacle qui inverse le réel est effectivement
produit. En même temps la réalité vécue est matérielle-
ment envahie par la contemplation du spectacle, et
reprend en elle-même l'ordre spectaculaire en lui don-
nant une adhésion positive. La réalité objective est pré-
sente des deux côtés. Chaque notion ainsi fixée n'a pour
fond que son passage dans l'opposé la réalité surgit dans
le spectacle, et le spectacle est réel. Cette aliénation réci-
proque est l'essence et le soutien de la société existante.

9

Dans le monde réellement renversé, le vrai est un moment
du faux.

10

Le concept de spectacle unifie et explique une grande
diversité de phénomènes apparents. Leurs diversités et
contrastes sont les apparences de cette apparence organi-
sée socialement, qui doit être elle-même reconnue dans sa
vérité générale. Considéré selon ses propres termes, le
spectacle est l'affirmation de l'apparence et l'affirmation
de toute vie humaine, c'est-à-dire sociale, comme simple
apparence. Mais la critique qui atteint la vérité du spec-
tacle le découvre comme la négation visible de la vie;
comme une négation de la vie qui est devenue visible.
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11

Pour décrire le spectacle, sa formation, ses fonctions, et
les forces qui tendent à sa dissolution, il faut distinguer
artificiellement des éléments inséparables. En analysant le
spectacle, on parle dans une certaine mesure le langage
même du spectaculaire, en ceci que l'on passe sur le
terrain méthodologique de cette société qui s'exprime
dans le spectacle. Mais le spectacle n'est rien d'autre que le
sens de la pratique totale d'une formation économique-
sociale, son emploi du temps. C'est le moment historique qui
nous contient.

12

Le spectacle se présente comme une énorme positivité
indiscutable et inaccessible. Il ne dit rien de plus que « ce
qui apparaît est bon, ce qui est bon apparaît ». L'attitude
qu'il exige par principe est cette acceptation passive qu'il a
déjà en fait obtenue par sa manière d'apparaître sans
réplique, par son monopole de l'apparence.

13

Le caractère fondamentalement tautologique du spec-
tacle découle du simple fait que ses moyens sont en même
temps son but. Il est le soleil qui ne se couche jamais sur



l'empire de la passivité moderne. Il recouvre toute la
surface du monde et baigne indéfiniment dans sa propre
gloire.

14

La société qui repose sur l'industrie moderne n'est pas
fortuitement ou superficiellement spectaculaire, elle est
fondamentalement spectacliste. Dans le spectacle, image de
l'économie régnante, le but n'est rien, le développement
est tout. Le spectacle ne veut en venir à rien d'autre qu'à
lui-même.

15

En tant qu'indispensable parure des objets produits main-
tenant, en tant qu'exposé général de la rationalité du
système, et en tant que secteur économique avancé qui
façonne directement une multitude croissante d'images-
objets, le spectacle est la principale production de la société
actuelle.

16

Le spectacle se soumet les hommes vivants dans la mesure
où l'économie les a totalement soumis. Il n'est rien que
l'économie se développant pour elle-même. Il est le reflet
fidèle de la production des choses, et l'objectivation infi-
dèle des producteurs.



17

La première phase de la domination de l'économie sur la
vie sociale avait entraîné dans la définition de toute

réalisation humaine une évidente dégradation de l'être en
avoir. La phase présente de l'occupation totale de la vie
sociale par les résultats accumulés de l'économie conduit à
un glissement généralisé de l'avoir au paraître, dont tout
« avoir » effectif doit tirer son prestige immédiat et sa
fonction dernière. En même temps toute réalité indivi-
duelle est devenue sociale, directement dépendante de la
puissance sociale, façonnée par elle. En ceci seulement
qu'elle n'est pas, il lui est permis d'apparaître.

18

Là où le monde réel se change en simples images, les
simples images deviennent des êtres réels, et les motiva-
tions efficientes d'un comportement hypnotique. Le spec-
tacle, comme tendance à faire voir par différentes média-
tions spécialisées le monde qui n'est plus directement
saisissable, trouve normalement dans la vue le sens

humain privilégié qui fut à d'autres époques le toucher; le
sens le plus abstrait, et le plus mystifiable, correspond à
l'abstraction généralisée de la société actuelle. Mais le
spectacle n'est pas identifiable au simple regard, même
combiné à l'écoute. Il est ce qui échappe à l'activité des
hommes, à la reconsidération et à la correction de leur

œuvre. Il est le contraire du dialogue. Partout où il y a
représentation indépendante, le spectacle se reconstitue.



19

Le spectacle est l'héritier de toute la faiblesse du projet
philosophique occidental qui fut une compréhension de
l'activité, dominée par les catégories du voir; aussi bien
qu'il se fonde sur l'incessant déploiement de la rationalité
technique précise qui est issue de cette pensée. Il ne
réalise pas la philosophie, il philosophise la réalité. C'est la
vie concrète de tous qui s'est dégradée en univers spécula-
tif.

20

La philosophie, en tant que pouvoir de la pensée séparée,
et pensée du pouvoir séparé, n'a jamais pu par elle-même
dépasser la théologie. Le spectacle est la reconstruction
matérielle de l'illusion religieuse. La technique specta-
culaire n'a pas dissipé les nuages religieux où les hommes
avaient placé leurs propres pouvoirs détachés d'eux elle
les a seulement reliés à une base terrestre. Ainsi c'est la vie

la plus terrestre qui devient opaque et irrespirable. Elle ne
rejette plus dans le ciel, mais elle héberge chez elle sa
récusation absolue, son fallacieux paradis. Le spectacle est
la réalisation technique de l'exil des pouvoirs humains
dans un au-delà; la scission achevée à l'intérieur de
l'homme.
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